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M O RA LE.

Le déiste qui s'instruit des vérités chrétiennes entre dans tr orir

d'idécs nouveau pour lui, avec lequel il t:ttt que son esprit ait le tempI1
de se famiriser. Cepenuati, s'ii cherche sincérement la vérité, i
'tarde peu à reconntitre coimbiicn est mnensonger ce reproche,. que l
Chîristianisie a besoi d'étotîlibr la raison. Une autre erreur est peit
être plus répandue. 'leaucoup de gns craigîtent de s'éelaircir : la r

ligion seulbile étre pour crux un tnutome qui les importune ui ics ef
frave ; ils L repoussent. dIis-ent-ils, Pearce qu'elle est triste.

tommntnent la religion du Christ airait-elle chiaîngé ? Quand les alpé
tres se présentèrent aux nations, ils annoncèrent gn'ils apportaient /

bonne nurc//e L.Lc pauvre fuit relevé par lYs értnce, lesclave son ti

se détenIdre zes liens.; et cette religion dît pauvre était aussi la religio
dli riche, qu'elle instruisait à joui r dies richesses. Le mot de charit
-fut adopté ¡nr exnprimrer le nouvel amrorrr Qui devait unir les hornies

Les prcmiers siècles de l'ère chrétienne furent mtarqrés, il est vrai

par de gran !es enImurités. L'idolâtrie se souleva contre le Chris', 'er
rtr combattt la verit.. et le rang des martyrs coula dais les cirqrue
et sur les L-haí ids. les -iarbcares inotidéreni F Rurope ; ieaucoti

d'homecs rs'efruirenit dans les déseris et peuplèreut des suoiitud. L
iristesse qui couvrit le monde n'était point enflittée par la religon
celle-ci répandait la sérénité sur le front des martyrs ; elle adoucissai
les merurs des barbares et domptait les vainqueurs ; elle faisait. trou

ver aux anachorètes la pain: datis les privations et Fcxîl... Mdarintetnaun
les calamités ne sont plus rie des souvenirs, et la religion reste an
peuples gn'elle ti civilissé : coimbicir ie devrait-elle pas cimbellir l'exis
-tence que jadis elle rendait supportable l

'Avatt le Christ. les hoimtutes avaient su peindre la puissnîice d
Dieu. Aucune iige ne siîrpasse Cru sublimrité le Piat lux de Moiïso
h omnère nous donne une idcée de la puissance du raitre des dieux
lo:sqn'il dit que Jupiter, eun froneçnt le sourcil. fait trembler P'Olymrpe
Le Christianisme seul a su peindre la bonté dle Dieu. La prière iue
nous avons aipprisu li Sauveur coiiience par ces mots : JNo/re père

En ouvrant l'Evannile, je puis tormber sur ce passage : " Venez i
moi, vorts qui soutTrez, et vous serez consolés."'

Celui qui suannoncc ainsi tantùt nous parle dce lai joie causéc dans le

Cicl par le repentir dtiiu pchtetr, joie plus vive itecelle dont la per-
sêvérance des listes est la source : tantôt il nous fait entendre la pa-
-rabolc de P'efnîint predigîre, ou celle dlu muaitre assez généreux poui

donner aux ouvriers venins à la dernière letre le muèrme salaire qiu'Ià
ceu:< dotît le travail a com-iencé avec le jour. Souvent, ce n'est pas
avec des paraboles, c'est par clos faits réels (lue le Christ éclaire notre
raison, attendrit lotre cSur. Des Juifs conduisent devant lui ntie femri-
tme adultère qu'ils vetulent lapider ; il trace sir le sable ces mos:
"c Que cclni d'unItre vois gpli est sans péché lui jette lia premiree pier-
re." Tous se taisent ; et, successivement. se retirent confus. Resté
seul avec cette femme, .Tésius lui dit : e Allez, et rie péclez plus.''
Quelle juistesse dans les paroles qu'ilAdresse aux accusateurs ! quelle
justesse et quel!c dlouecur itans celles qu'il lit i Paccusée l

Fin échange le ses bienfaits le Dieu de Evang-ile denande notre
amtrour. 'Cui qui aime a accompli /a loi, nous lit un apôtre. . e/mcz et

jfailes ce rie! vous voudî-rz, dit St. Aîrgurst iri. ]Delles paroles, qui nous
invitent à remplir nos deîvoirs par un mîotif plein de charmes ; car, si l'on
dime avec ardeur, on se plait à suivre toutes les yolontts, tous les désire de

1'eohjct riné. Telle est cependant notre faiblesse, que souvent il nous arrive

Poublier les commandements du Dierr que nous nirions,ou, sans les oublier,
de leur élre malgré noirs infidèles. El bien ! c'estencore Pamour qui peut
nous faire trorrver gràce. Le Sauveur a dit d'une pécheresse amenée à ses
pieds par un tendre et profond -repentir: Beaucoup de péchés lui sont re-
mis parce qu'elle a beaucofip aime."

Lorsque je lis-tant i'aesurances miséicordieuser, loin. de penser que la
religion soit triste, je crarms, je l'avouerai, que, prompts à nous former de
tra nquillisantes illusionc, nous n'embrassions pùs l'ensemble de la doctrine de
vie ; je crains querPimmense bonté ne nous fasse oublier l'immable justice
et que disant : le pardon sera toujours prêt. nos re commettions le crime
d'abuser de la bonté d-un père por>le négliger et Poifenser.

XV.
Il faut, notre hnte,dé.'oiler le motif qui nois fait accu:er la religion d'é-

e tre triste. Née de la bonté céleste, elle est douce, affec-tueuse, consolante;
-; elle nous re le calme en échange lit trouble. Liun bonbelr pur au lieu de
1 plaisirs n.élés d'anîerturme et fècoide en regrets:. Ce n'est pas assez pour
e nous ; ce n.est pas ce que not lui demanderions. Avouons-le, nous vou-
- irions qu'elle nous laissât jouir de tout ce qui nous séJtîit, et que son indul-
- gence prit soin de dêgag nos plaisirs du trouble qui les accompagne et les
- suit ; nois voudrions qu'elle vint nous bercer et nous endormir dans lo vice.

En vérhé, c'est irop de déraison. Le Christianisme peut tout offrir au
- péchrerr, excepté <le lâches comp!aisances. Vous avez péché, pleurez.;
n vous êtcS subjuigrié par vos habitudes d'égoïsme, d'orgueil, d'e:nportement,
t romîrpez ce ug impur. Mais est-ce donc à la religion que vous devez vous,
n en prendre d'avoir i jouîg.à briser?
c La religion ! nous ne la cnnnaissons que par son amour et ses bierfaits.
. C'estPoubli danz lequel nous l'avons laisséc qui nous a fait errer sans guide,

et tomber ians une situation déplorable. Mais si nous le voulons, elle est en-
- core la pour nou soutenir et nous convoler, pour nous réconcilier ayec.nous
e mmne,. Ce sonts erreurs et nas fautes. nos passions et nos vices qui nous
i ont abattus; la religion Peut et reîct nous relever. Ainsi, la- cause de tristesse

vient de rinu-, est en nous ; et quanîd on dit que la religion est triste, on -lui
impute ce qu'il faut attribuer à nous-mêmes, à nous seuls.

t X VI

r Jimais dans ma jeunesse les promenades solitaires, je cherchais les sites
t riants ; ils plaisaient à mes yeux, à mon imagination, à mon ceur ; ils étaient
x en harmonie avec mes idée. sereines et douces. Alors, s-i yapercevaiî une
- croix sur le hant d'une colline, ogr sur le bord du sentier par lequel j'alla is

passer, je détournais nies regards ; pourquoi, disas-je, attrister par la vue
d'un iitrrmeit de supplice ces lieux que le Créateur s'est plu à rendre si

. beaux ? . . . Un sentiment de répulsion m'gitait.
Le signe le la Rédemption produisit en moi une émotion toute nouvelle,

. lorsque, dan.s un port dte mer. je vis la croix gigantesque élevée près du phare.
Oi ! rue dis-je, ici, au bord des écueils, en face des tempéres. que ce signe

Sest bien placé ! Les matelots- luttant contre les flots 'aper-çoi-
ivent de loin et Finvoqrent, tandis que leurs femmes l'entourent, en faisant
-retentir la grève de cris et de priéres.!

Qunrdje redis mes campagnes charmantes, un souvenir des tempètes s'of-
frit à na penséc. Ces lieux sont riants, me dis-je ; mais ceux qui leslia-
bitent n'onî-ils jamicis de douleurs à supporter ou à craindre'? Quel séjour
torcestre est exeipt d'orages ? Croix du Rédemptenr, bénie soit la main
qui t'élève partout o petit passer un afiligé

XVHII
La plus imposaate école de philosophie, celle qni formait encore de-gran-

des ties dans H-omne dégénérée, l'école stoïque, aspirait à rendre lhomme
inpassible. Que le Clristiinisme est mieux aproprié à la nature humai-
rie ! La religion compatit à.nos peines et justifie les larmes qui peuvent apai-
ser nos douleurs.

Jrsus a soullT'rt comme nous, plus que nous, et pour nous. Quand lajus-
tire et la piissance i Ci-nter apparissent menaçantes, terribles, et sont
prés re nouiseabler, le Dieu fait homme rapproche de nous-les secours de
la bonté céleSte. N-se prX-eps. i ses exemtîples ne tendent à nous rendre
iinsenîsibles- dans les épreuves de la vie. Le Christ, lorsqu'il est près d'téir
arrté, tveut se recueillir menlues n ,ets;ise ses disciples à t'entrée
de Gethséomani. et leur recoammande de veiller et de prier. ,tim de cacher
l'émîotiton qui l'oppresse, il <lit ces mIots empreints d'une mélancolie si pro-
fonde - le Mon.rie est tristcjhusquâ la moit !" Seul sur le mont des Oivierp1


